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communion, pourquoi je ne puis le faire 
moi-même. Mais je le fais, année après an-
née, pour porter témoignage et éviter, peut-
être, à quelques-uns, de se mettre dans la 
situation où nous nous sommes mis. »

Je lui ai promis de les accompagner de ma 
prière, comme elle me l’a demandé. Claire 
est allé prendre son mari par la main. Et 
ils sont partis, les deux ensemble, pour 
continuer à porter, sur leur chemin, ce té-
moignage d’amour envers Dieu et envers 

cette Église dont ils veulent continuer à 
être partie prenante, envers et contre 
tout.

Chne André Bruttin
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Un témoignage bouleversant

J’ai participé à un grand rassemblement 
d’Église, il y a quelque temps, à l’étran-
ger. J’ai eu l’occasion d’y rencontrer une 
dame qui s’est approchée de moi. Il me 
semble impossible de garder pour moi 
seul le témoignage qu’elle m’a donné ; 
alors je l’écris, tel que je l’ai reçu, pas mot 
à mot, bien sûr, mais certain de ne pas le 
déformer ou d’en oublier quelque chose 
d’essentiel.

Je ne sais rien de cette femme : nom, pro-
fession, origine, rien. Je l’appellerai Claire, 
car pour moi, ce nom est l’expression de 
son regard : clair, vraiment plein d’une 
grande paix et d’un grand amour. Claire, 
donc, s’approche de moi.

« Père, me dit-elle, je ne veux pas vous de-
mander le sacrement de la réconciliation ; 
car je suis divorcée et remariée avec un 
divorcé. Je sais que je n’ai pas le droit de 
recevoir le sacrement ; mais j’ai un grand 
besoin de parler à un prêtre, de vous dire 
ce que nous vivons, mon mari et moi. Lui 
est d’accord ; du reste, il est là, tout près, et 
je viens de notre part à tous les deux.

Nous avons passé par toutes les étapes 
possibles : la révolte vis-à-vis de l’Église 
par laquelle nous nous sentions rejetés 

(pourquoi être les seuls à ne pas pouvoir 
recevoir ce sacrement ?), l’envie de tout 
laisser tomber (et là, les «invitations» ne 
nous ont pas manqué !)… Cela a été un long 
chemin jusqu’au jour où nous avons com-
pris, et admis, que ce n’était pas l’Église 
qui nous rejetait, mais bien nous qui nous 
étions mis en marge.

A ce moment-là nous avons passé encore 
par une autre étape : pourquoi ne pas faire 
les démarches nécessaires pour l’annula-
tion de nos mariages respectifs et pouvoir 
nous marier dans l’Église et retrouver 
toute la richesse des sacrements ? Mais 
nous nous sommes heurtés à la réaction du 
fils de mon premier mariage, à qui j’avais 
voulu en parler : « Maman, qu’est-ce que je 
deviens, moi, si vous faites cela ? » Et nous 
avons compris que ce n’était pas possible, 
que nous ne pouvions pas donner même 
l’impression de renier le passé, que nous 
devions l’accepter, l’assumer, qu’il faisait 
partie de nous, comme le présent.

Depuis lors, nous avons repris nos enga-
gements dans notre paroisse. Je fais des 
catéchismes, entre autres. Le plus dur, au 
vrai sens du terme, est de redire, chaque 
année, aux enfants qui m’écoutent les en-
courageant à recevoir réconciliation et 
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tout.
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